
Espace Mica présente

FRACTURE SOCIALE

exposition du 29 06 07 au 15 09 07

nouvelle collection de mobilier
& installation “barricade”

une exposition de dominique mathieu
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> structure 1 & 5 _ édition DMA  _ 2006

(…) Singulier, radical et perfectionniste, inutile de prendre
rendez-vous avec lui pour évoquer l’avenir du design,
mieux vaut entrer directement dans le vif du sujet et
parler de l’idée de projet, de préoccupations sociales
et des idéaux de la discipline. La distance qu’il impose
d’emblée face à la facilité peut être interprétée comme
une réaction salutaire face à l’agitation du n’importe
quoi. Dans ses murs, pas de concession, pas de hors
temps nostalgique ou prospectif, mais de la rêverie et
de l’humour, un souci d’évolution dans la continuité,
comme s’il s’agissait de trouver une issue dans un
environnement globalement hostile à la qualité.
D’entrée de jeu, Dominique Mathieu prévient: il entend
défendre une certaine éthique de son métier et refuse
de prêter son travail à une quelconque récupération
médiatique, pas plus qu’il ne le prêterait aux éditeurs
peu scrupuleux de la qualité de leur production, ou à
une clientèle trop influençable. Il a fait ses choix depuis
longtemps, il demande en retour que nous fassions les
nôtres. Après tant de gadgets et d’alibis présentés
comme autant d’innovations, il considère qu’il n’a pas
de retour possible. Trop de “non-propositions” traînent
derrière elles une silhouette médiatique et ont obtenu
le statut de symbole sans argument ni contenu. On le
comprend, le schéma production-industrie-économie
est aux yeux de ce puriste complètement dépassé par
l’industrie culturelle et ses chimères du “mieux-vivre”,
régenté par les lois du “tout est image” et de l’anonymat
comme une erreur. Ce qu’il nomme “le post-Eames”.

Dominique Mathieu est clair comme la ligne de ses
dessins. Le métier du designer s’est tellement désincarné
à ses yeux, que ceux qui s’engagent dans cette
profession doivent désormais envisager leur propre
lisibilité avant même de penser production. Cette dérive
est devenue une précaution pour éviter la confusion
des genres. Le mariage qui doit sans cesse être
renouvelée et le travail de fond d’un designer est contre
nature. De même, les stratégies marketing des marques
s’autodétruisent, et mettent à terre tout processus de
création. Triste sort pour un exercice source de réussite
commerciale lorsqu’il est bien compris et appliqué.
Dans ce contexte, que faire sinon d’assumer ses propres
risques?  Le designer cite en exemple les objets d’Enzo
Mari et les propos de Bernard Stiegler qui lui ont permis
de renouveler ses schémas de travail. Il avoue une vraie
difficulté à accepter les nouvelles règles du design,
reconnaît avoir fait des erreurs et travailler sur un modèle
passéiste. Le propos n’est pas anodin. (…) “La
professionnalisation du métier, commente Dominique
Mathieu, tue l’aspect créatif et la résistance à la facilité.
Le manque d’éthique pointe partout. Les exercices de
style sont définitivement obsolètes, l’échappée est dans
le savoir-faire”. Pour le designer, des compétences
réelles, préférablement artisanales, sont la solution à la
nouvelle économie de marché. En réaction à l’hyper-
industrialisation, il en viendrait même à préférer exercer
en amateur afin de préserver une certaine légèreté dans

ses interventions et se protéger de trop de sérieux.

La dimension politique est aussi sensible dans le discours
de ce designer militant. “Désormais, dit-il, l’enjeu est
d’accompagner le déclin du capitalisme et la décadence
de notre société”. (…) Les choix sont fait, ses
préoccupations se concentrent désormais autour de
la décroissance et de l’écologie, sans pour autant
négliger le plaisir de l’objet fantasmé. Il ne cherche pas
à séduire un monde qu’il n’aime pas comme il est et
refuse évidemment de suivre les modes quant il s’agit
de les créer. Les notions de confort, d’effet facile et de
décorativité ne s’appliquent pas à son univers. Et c’est
vrai que l’on trouve dans chaque objet  créé par
Dominique Mathieu beaucoup de sens.

(…) On se souvient de Dominique Mathieu pour ses
premiers projets qui contenaient une dimension critique
ou ironique, symbolisé notamment par un guéridon, Le
Clou, édité chez Kréo. Récemment, son travail pour
DMA, illustre ses nouveaux engagements: fabriqué par
un ferronnier d’art, des “scènes” de mobilier à l’échelle
étrange sont à appréhender autour d’une histoire qu’il
reste à inventer. Le motif est traité élégamment, la
réponse est légère et mystérieuse. Son travail se révèle
aussi dans les couleurs éclatantes employées avec une
vraie précision: le bleu de ses structures pour Kréo
inaugure l’ère des couleurs impossibles avant, tout
comme le bureau orange ou la gamme BRUT édités
et distribués de manière exemplaire par FR66. A cette
production inscrite dans son époque par des proportions
essentielles et des couleurs choisies s’ajoute une
dimension poétique qui dépasse ces réelles qualités
formelles. Dominique Mathieu reconnaît prendre du
plaisir à s’attarder à repenser les objets élémentaires
et indispensables comme le banc, la chaise, la table
ou le bureau. Mais l’apparente sévérité du discours
chez ce designer est d’autant plus intéressante que
ses objets sont troublants. L'élégance constante de
ses recherches se trouve et oscille entre une présence
physique forte et une immatérialité du concept qui les
motive, “une échappée rêveuse”. Plus simplement, ses
propositions nous apprennent à savoir regarder.

Pierre Gonalons - 2006

DOMINIQUE MATHIEU



> doris _ édition Zanotta  _ 2006> arab _ cire synthétique _ collection du FNAC _ 2003
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> skate & table bleue _ galerie Kréo _ 2000> collection BRUT _ édition FR66 _ 2003
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> installation pic-nic_villa medicis _2002> démocratie? _ édition FR66 _ collection du FNAC _ 2007
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> bureau tsubo niwa _ édition Espace Mica _ 2006

“Le capitalisme ne pourra poursuivre son développement dans la
paix qu’en soutenant le désir, c’est-à-dire en articulant le jeu des
pulsions comme cette composition qu’est un désir. Or, n’est désirable
que ce qui est singulier et à cet égard exceptionnel : je ne désire
que ce qui m’apparaît exceptionnel, il n’y a de désir de la banalité,
mais une compulsion de répétition qui tend vers la banalité - et
qu’abrite originairement la psyché ou composent Éros et Thanatos.
L’industrie culturelle et le marketing visent donc le développement
du désir de la consommation, mais la consommation ne pouvant
être que l’épreuve de la pure banalité, elle déçoit et frustre son désir,
tue son désir, car elle renforce la pulsion de mort : au lieu de soutenir
le désir, industries culturelles et marketing provoquent et exploitent
la compulsion de répétition. Par là, ils contrarient la pulsion de vie.
Et parce que le désir est essentiel à la consommation, ce processus
est autodestructeur. C’est ainsi que M. Le Lay creuse la tombe du
capitalisme. Je ne puis désirer la singularité de quelque chose que
dans la mesure où cette chose est le miroir d’une singularité que
je suis, que j’ignore encore, et que cette chose me révèle. Mais,
dans la mesure où le capital doit hypermassifier les comportements,
il doit aussi hypermassifier les désirs et grégariser les individus. Dès
lors, l’exception est ce qui doit être combattu : l’avènement du
nihilisme, c’est la démocratie industrielle engendrant cette société-
troupeau qui court vers l’abîme.”

Bernard Stiegler - “Mécréance et discrédit - 1. la décadence des
démocraties industrielles.” Édition Galilée.
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> bureau tsubo niwa _ édition Espace Mica _ 2006

Immanquablement, dans toutes luttes, il faut choisir son camp. On aimerait bien ne pas avoir à se positionner pour
se battre, mais plutôt pour débattre, mais à force de tergiverser, de ne pas prendre de décision, d’accepter
béatement un réel totalement falsifié, le débat n’a pas lieu, l’incompréhension s’installe et le conflit devient inévitable.
Nous le regrettons tous, mais il faut se rendre à l’évidence que nous avons lâchement échoué.
Passablement affaiblie par tant de flottement, notre démocratie sombre aujourd’hui dans la grisaille où choisir la
“contrainte d’aimer la liberté”, ou accepter “le risque permanent” apparaît comme les seules alternatives. En d’autre
terme: prendre le maquis ou collaborer.
On pourrait chercher les causes du mal, on pourrait repasser le film, réécrire l’Histoire avec des “si” mais la maison
brûle, et agir est la seule urgence. Donnons les pleins pouvoirs à l’imagination, à l’improvisation, à l’échange, à
l’ordinaire et oublions la séduction et autres tromperies. Seul l’hypercapitalisme porte aujourd’hui les coups: il détruit,
affaibli, avili, se cherche en permanence de nouvelles proies, massacre des pans entiers du tissu social et en premier
lieu se rend coupable du seul et définitif géocide de l’Histoire.
Si les prétextes pour agir ne nous suffisent pas, quand le seront-ils? >>

FRACTURE SOCIALE

Où il s’avère que la lutte des classes s’envenime et où l’imaginaire collectif ferait bien de trouver
rapidement les solutions pour faire des propositions salutaires.
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Jamais l’inconnu n’aura été aussi séduisant.

Un besoin de renouveau est sous-jacent dans notre pays depuis un certain temps déjà. En politique si le changement
passera par un dépassement du clivage gauche/droite, et tout simplement des partis historiques, les tentatives
de percées ont déjà malheureusement eu lieu à l’extrême droite, et aujourd’hui au centre, entre les deux mammouths
empaillé du PS et de l’UMP. La volonté de faire copain-copain, de fuir le conflit inévitable est compréhensible. Il
n’y a pas de mal à ça. Et après tout, cela est peut être la bonne alternative démocratique. Quand aucun véritable
contre pouvoir n’arrive à se construire autant préparer les armes dans le confort relatif de la coalition. Un conflit
immédiat ne résoudrai rien, tant la confusion règne. Trouvons de nouvelles armes avant de foncer tête baissée
contre un adversaire aujourd’hui démesuré.
Le XXème siècle se sera terminé avant l’heure, en 1989, avec “la chute du mur”. Un contre-pouvoir disparaissait,
immédiatement remplacée par l’anarchie volatile du terrorisme. La mondialisation présentée alors comme ouverture,
ressemble aujourd’hui plus à une étroite canalisation où tout devrait pouvoir circuler dans le même sens, vers le
même hypothétique but. Sous couvert d’ouverture, il s’agit bien au contraire de nous contraindre en maintenant
la pression. Mais à tout vouloir faire passer par le même conduit, la pression monte, et les fuites se multiplient. Il
semblerait donc, que tôt ou tard, quoique l’on fasse, le système s’autodétruise de lui-même. Peut-être, mais avec
quelles conséquences?

Ne jamais céder à la soumission.

Nous avons pris conscience que notre mode de vie actuel n’a pas d’avenir. Continuer ainsi serait tout simplement
suicidaire. Le géocide déjà entamé de longue date, dévoile jours après jours les conséquences souvent irrémédiables
de nos agissements irresponsables. Nos candidats à la présidentielle ont eu à signer un pacte écologique hypocrite
pour ne plus avoir à en parler.
Pourquoi un sujet aussi définitif que la fin de l’humanité, car à terme il s’agit bien de cela, ne génère-t-il pas plus
les énergies? Pour qui connaît un peu le dossier écologique, ou pour qui reste un minimum de bon sens, vouloir
un développement sans fin, durable, sur une planète aux ressources finies est par définition impossible. Même
stabilisée, la consommation de nos ressources aura un jour une fin, et pour beaucoup d’entre  elles, dès la première
moitié de ce siècle. Faut-il être sourd, et surtout aveugle, pour ne pas l’accepter? Admettons avant toute chose
que notre vision de la réalité est totalement falsifiée par des années de pratiques honteuses, et brouillée par les
principales armes de l’hypercapitalisme que sont la publicité, les modes et les grands médias. Sortir de cette spirale
infernale est la première étape  pour s’extraire de l’addiction. Un sevrage n’est jamais chose facile; les aides souvent
indispensables. De ce point de vue la capitulation de l’essentiel du monde artistique est l’une des pires lâchetés
qui puissent exister. Jamais autant qu’aujourd’hui nous aurions besoin de l’imaginaire de nos artistes, de leur liberté
de penser et d’agir.

Le pari de l’invention

Plus de croissance effacerait les inégalités. Depuis que l’on nous rabâche la même litanie, l’expression de “fracture
sociale”, initialement formulé par Marcel Gauchet, ne cesse de s’affirmer comme une constante nationale. Ce n’est
pas, selon Jacques Chirac la “machine France” qui ne fonctionne plus, mais bel et bien un système tout entier qui
suivant où l’on se situe sur le globe se désagrège plus ou moins vite.
Heureusement l’écrivain à écrit un jour que “l’essentiel n’est pas de vivre, c’est d’avoir une raison de vivre” (J.Giono).
Le philosophe a dit aussi que “l’imagination ne se trompe jamais” (G.Bachelard). Voilà donc formulé le but et le
moyen. Car rien n’est à priori impossible ou inconcevable. Il suffit juste d’y croire, agir et remettre en cause nos
conditions d’existence. Pour cela unissons-nous car l’union fait la force. C’est simple, connu de tous, mais jusqu’à
présent toujours efficace. Le grand défi pour demain sera d’accepter la simplicité et l’ordinaire comme des chances.
L’important sera avant tout “la manière de faire” plus que le “faire”. Mais ne soyons pas trop angélique car l’adversaire
ne l’a jamais été et ne le sera jamais. N’oublions pas qu’il y aura inévitablement un conflit. Le nier serait une faute
irréparable; la bête ne tombera pas toute seule. La vigilance doit être de chaque instant, affûtée aux combats, aux
feintes, aux stratégies minutieuses.

Faire reculer l’espace devant nous.

“La vie, la santé et l’amour sont précaires. Pourquoi le travail ne le serait-il pas?” (Laurence Parisot). Dans le même
ordre, David Rockefeller (membre permanent du club de Bilderberg) annonce que “nous arrivons vers l’émergence
d’une transformation globale. Tout ce dont nous avons besoin, c’est de la crise majeure et le peuple acceptera le
nouvel ordre mondial”.
Et bien non. Ces deux apologies de la barbarie situent bien le problème auquel nous sommes confronté. L’idéologie
hypercapitaliste où elle se situe aujourd’hui ne laisse plus beaucoup d’espoir de réconciliation. Le dialogue sera
toujours préférable au conflit. Mais celui-ci n’a pas eu lieu, et n’aura pas lieu, tant les forces en présences s’opposent.
Ne soyons pas neutre: “Résister c'est créer ! Créer c'est résister!” Il faut pour cela adapter la résistance à l’époque
où l’on vit et à ses propres capacités, intervenir à chaque fois que cela nous est possible, tout simplement parce
que nous n’avons pas le choix. Il nous faut collectivement, armé de nos expériences, de nos savoir-faire, trouver
et offrir à tous de nouvelles manières de représenter le monde pour reconstruire un imaginaire collectif. Démontrer
que le monde formaté, et déjà frelaté, que l’on nous impose en permanence n’est pas le seul possible. La “vieille
Europe”, autant pour se racheter, que pour enfin construire l’armature d’une réelle communauté, doit montrer la
voie de ce nouveau monde en mettant en scène son “European way of life”, dans un premier temps par le symbole
et la représentation formelle de ses aspirations.

Édifions les barricades.

En 1977, André Gorz parlait déjà d’une crise de “suraccumulation” à laquelle s’ajoutait celle de la “crise du rapport
des individus à l’économique lui-même, crise du travail, crise de notre rapport à la nature, avec nos corps, avec
l’autre sexe, avec la société, avec l’histoire; crise de la vie urbaine, de l’habitat, de la médecine, de l’école, de la
science.” Trente ans se sont écoulés, les crises sont toujours les mêmes, et pour beaucoup, amplifiées. Et André
Gorz de poursuivre: “l’activité humaine trouve en la nature sa limite externe et à ignorer cette limite, on provoque
des retours de bâton qui prennent, dans l’immédiat, ces formes discrètes encore si mal comprises (…)”. Trois
décennies plus tard les retours de bâton commencent à prendre des allures de massues. Ne pas consommer de
plus en plus ne suffira donc pas. Il n’y a pas d’autre alternatives pour sauver les réserves nécessaires à notre survie
que de consommer de moins en moins.  Moins consommer, gérer l’existant, partager, prendre soin, retrouver le
bon sens perdu, suppose une réorganisation complète de nos modes de vie, de notre culture, de notre imaginaire,
penser et produire autrement.
Bref, il nous faut déjà commencer à construire mentalement la limite à ne plus franchir pour ne plus se retrouver
du mauvais côté. Dans cet espace de liberté débarrassé de tout ses oripeaux nous pourrons reconstruire des
réponses au “mieux être ensemble”, sur la seule planète qui nous a été offerte d’habiter.

dominique mathieu - avril 2007

tablaquin _ édition Espace Mica _ 2007

FRACTURE SOCIALE
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> panneau “no ogm” _ édition Espace Mica _ 2007

Une installation: Barricade

Composée de mobilier divers du XXème siècle, l’installation s’étendra sur les 20 mètres de l’espace principal de
la galerie. Symbole de résistance à l’oppresseur, la barricade protège les forces populaires d’une organisation
gouvernementale, ou économique, qui n’aura pas su convaincre, dialoguer, ou dont les objectifs poursuivis
transcendent des valeurs démocratiques et sociales fondamentales. Le visiteur de l’exposition contraint de se
trouver du côté de l’oppresseur devient spectateur d’une colère, d’une contestation, qui peut être le dépasse. Mais
les codes, les références qui constituent l’obstacle lui sont familiers, éléments de sa propre culture occidentale.
Nié dans sa fonction, sa valeur, son esthétique, la table, l’armoire, le fauteuil, la chaise, perd son statut de meuble
pour devenir l’élément constitutif d’un tout dont la mission de protection et de rébellion dépasse le simple rôle
fonctionnel et décoratif du mobilier. Il y a quelque part une urgence qui ne saurait s’apitoyer sur le sort d’une
marchandise dont des qualités esthétiques ne pourront arrêter les objectifs fondamentales de protections sociales.
Ce long mur qui transperce l’espace du lieu, nous place face à l’opulence d’une civilisation dont les biens matériels
auront pris trop d’importance, nous faisant perdre toute notion de bon sens, qui aujourd’hui manque cruellement
face à l’urgence écologique, et par voie de conséquence, démocratique.

Des propositions: un cadre de vie

Les excès ne sauraient malgré tout stopper une vie démocratique, communautaire et plus spécialement économique.
Reste à se demander “quoi produire” mais surtout “comment”? Il nous faut collectivement prendre conscience de
ce qu’une production qui ne respecterait pas les données environnementales aurait de dangereux pour notre avenir
commun. Mais produire “propre”, produire “développement durable” ne résoudra rien si cette démarche ne s’inscrit
pas dans une logique beaucoup plus globale qui touche tout les domaines économiques et sociaux d’une nation
comme la nôtre. C’est dans cette logique que la deuxième partie de l’espace de la galerie a été envisagée. C’est
derrière un mur de carton d’emballage que le visiteur est invité à découvrir ce que l’on pourrait nommé une réponse
alternative, plus par la volonté de produire du mobilier avec des acteurs indépendants et locaux, que par l’innovation
formelle ou technique. C’est l’une des raisons pour laquelle cette collection ne saurait s’apparenter au “design”.
Faire simple, produire localement, induire des comportements, souligner des références, agrémenter le banal de
poésie, et faire sens dans une époque qui se perd, induit immanquablement des choix que nous avons fait et que
le visiteur, potentiellement acheteur, devra faire afin d’en saisir toute la portée. Le renouveau de notre civilisation
vers un mode de vie sobre, soucieuse de préserver un espace de vie acceptable pour nos enfants, ne saurait se
construire sans une volonté farouche et sans la convivialité qui nous reconciliera avec le partage pour mieux lutter
contre l’uniformisation de la sous-culture marchande.
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> bistanclaque n°1 _ édition Espace Mica _ 2007

>
>

  g
al

er
ie

 E
sp

ac
e 

M
ic

a

> psyché _ édition Espace Mica _ 2007
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dominique mathieu

né en 1970 à la Croix-Rousse
vit et travaille à Paris

sélections
Appels permanents du VIA - 1995 et 1996
Prix de la presse internationale du meuble contemporain - mention - 1996
Collections du musée d'Art Moderne Georges Pompidou - bureau stella - 1996
Bourse du FIACRE - easy seating - 1998
Gaselwest-electrabel price - Interieur 98 - lampe superdouille - 1998
Biennale de design de St etienne - prix du public - 1998
Collections du FNAC - guéridon le clou et lampadaire IP.40 - 1999
Pensionnaire de la Villa Medicis - Rome - 2000-2001
Labels du VIA - table basse et bureau édition FR 66 - 2003
Collections du FNAC - contenants en cire synthétique-prototypage rapide - 2003
Sélection de la table Petalo pour le Compaso d'Oro 2004 - édition Zanotta
Grand Prix de la Création de la Ville de Paris 2004 - Designer confirmé
Collections du FNAC - démocratie? - édition FR66 - 2007

expositions collectives (sélection)
Salon du meuble de Paris - la maison des 5 sens du VIA - 1996
Espace Cardin - Paris - 1996
Galerie du VIA - appels permanents - Paris - 1996
Salon interieur Courtrai - lampe pogn - 1996
Salon du meuble de Paris - stand du VIA - homo domus - 1997
Centre Georges Pompidou "made in france" - Paris - 1997
Design français: l'art du mobilier 1986 1996 - Boulogne - 1997
Variazioni sul comfort dell'uomo - centre culturel français de Milan - 1997
Ara di diogene galerie - Milan - 1997
Fondation Cartier - soirée nomade - Paris - 18 juin 1998
Salon Interieur 98 - Courtrai - 1998
Biennale de design de St.Etienne - 1998
Carrousel du Louvres - des corps mobiles - Paris - janvier 1999
L'air de rien - Louvier - novembre 1999 - mars 2000
Des arts plastiques... à la mode - Christie's - Paris - avril-mai 2000
Tutto normale - Villa Medici - Rome - été 2002
Designer's days - Zanotta - Etat de sièges - Paris - mai 2003
Savon & chocolat - Centre de design de Marseille - décembre 2003
Design en stock - 2000 objets du FNAC - Paris - octobre 2004 - janvier 2005
DMA - Experimenta Lisbonne - septembre - octobre 2005
Galerie Alain Gutharc - propositions lumineuses - décembre 2005 - janvier 2006
DMA - Espace Modem - Paris - janvier 2006

expositions personnelles
Dominique Mathieu - galerie Chez Valentin - Paris - février 2000
Préliminaires - galerie française - Rome - janvier-février 2001
Espace "Q" - milan - avril 2001
Dominique Mathieu, depuis le début - FR66 - janvier 2003
Dessins, installation, mobilier - CAC de Bretigny sur Orges - février-mars 2005

éditions
Zanotta
FR 66
Galerie Kréo
DMA
Espace Mica

>
>

  g
al

er
ie

 E
sp

ac
e 

M
ic

a



>
>

  g
al

er
ie

 E
sp

ac
e 

M
ic

a

XS
du 11 mai > 16 juin 2007
une exposition d'œuvres miniatures, proposée par Elisabeth Wetterwald avec:
Saâdane Afif, Wilfrid Almendra, Pierre Ardouvin, Sylvie Auvray, Olivier Babin,
Virginie Barré, Lilian Bourgeat, Anne Brégeaut, Laura Brunelliere, Roland Cognet,
Delphine Coindet, Guillaume Constantin, Christophe Cuzin, Marcelline Delbecq,
Christophe Duchatelet & Laurent Edeline, Jean-Charles Eustache, Christelle Familiari,
Pauline Fondevila, Marjolaine Gony, Pierre Joseph, Lina Jabbour, Nicolas Lafon,
Delphine Laloy,Carole Manaranche, Jacques Malgorn, Pierre Malphettes, Mathieu
Mercier, Anita Molinero, Gyan Panchal, Florence Paradeis, Bruno Peinado, Loïc
Raguénès, Mathieu Sellier, Gitte Schäfer, Stéphane Thidet, Rachel Urkowitz, Edwige
Ziarkowski

speed dating
du 30 mars > 05 mai 2007
Une proposition de Patrice Joly avec:
Olivier Babin, Sammy Engramer, Nicolas Milhé, Michelle Naismith, Patrice Gaillard
et Claude, Lili Reynaud Dewar, Véronique Rizzo, Sylvain Rousseau, Morgane
Tschiember, Raphael Zarka (avec la participation de Zoo galerie, Nantes)

one
du 09 février > 20 mars 2007
avec des artistes de la Galerie Chez Valentin:
Pierre Ardouvin, Éric Baudart, Étienne Bossut, Carlos Kusnir, Mathieu Mercier

> oeuvres des expositions One, Speed dating, XS:

Pierre Ardouvin(1), Olivier Babin (2), Saâdane Afif (3), Mathieu Mercier (4),

Etienne Bossut (5), Mathieu Mercier (6), Bruno Peinado (7), Sammy Engramer (8)

1- 2-

3- 4-

5- 6-

7- 8-
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-- - -- --- - - --- - - -- -- --- -- - --- - - -- -- --- -- - - - - - - - --- - - -- -- - - - - - - -- - -- -
ACCES AU MAGASIN
Espacemica
Route du meuble "La Brosse"
35760 St Grégoire-Rennes
-- - -- --- - - --- - - -- -- --- -- - --- - - -- -- --- -- - - - - - - - --- - - -- -- - - - - - - -- - -- -
Venant de RENNES, prendre la "route du meuble",
aller jusqu'à la Chapelle des Fougeretzs, la Brosse,
tourner 50 mètres à droite après la brocante de la brosse.
-- - -- --- - - --- - - -- -- --- -- - --- - - -- -- --- -- - - - - - - - --- - - -- -- - - - - - - -- - -- -
Arrêt de bus ligne 52 La Brosse chapelle des fougerez
-- - -- --- - - --- - - -- -- --- -- - --- - - -- -- --- -- - - - - - - - --- - - -- -- - - - - - - -- - -- -
HORAIRES DU MAGASIN
lundi de 15h à 19h et du mercredi au dimanche de 15h à 19h
-- - -- --- - - --- - - -- -- --- -- - --- - - -- -- --- -- - - - - - - - --- - - -- -- - - - - - - -- - -- -
COORDONNEES
08 79 09 17 31 / 06 77 74 35 31 / 02 99 13 17 82
-- - -- --- - - --- - - -- -- --- - - - --- - - -- -- ----- - - - - - - - --- - - -- -- - - - - - - -- - -- -
EMAIL
espacemica@wanadoo.fr
-- - -- --- - - --- - - -- -- --- - - - --- - - -- -- ----- - - - - - - - --- - - -- -- - - - - - - -- - -- -

 -- - -- --- - - --- - - -- -- --- - -- - - -- - --- - - -- -- --- - - - - --- - - -- -- - - - - - - -- - -- -

-- - -- --- - - --- - - -- -- --- - -- - - -- - --- - - -- -- --- - - - - --- - - -- -- - - - - - - -- - -- -

SITE INTERNET
www.espace-mica.com


